
REVUE DU TIERS-ORDRE ET DE LA TERRE-SAINTE

ouvriers, afin que l’espoir splendide de la vendange ne soit pas dé. 
truit par les rigueurs de l’hiver.

Notre gravure représente le modeste couvent, et la chapelle con­
tiguë. Beaucoup penseront à la voir que c’est un petit coin de 
Québec transplanté dans les plaines de l’Alberta.
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Ce que l'on pense du Tiers-Ordre

3Çe G.»©. au pensionnat

fl) >ur aff:rm r nos jeunes 11 les dans la vertu, je n’avais rien né­
gligé en contciin :e, ni les instructions religieuses, ni les bons 
conseils, ni la direction de vertueux piètres, ni les exercices de 
piété, ni les sacrements, ni finalement, au terme de leur éduca­
tion, les résolutions par écrit.

Toutefois, j’étais obligée chaque jour de reconnaître que tous 
mes soins ne réussissaient pas toujours, et loin de là, à assurer 
leur persévérance. Sorties du pensionnat, les trois-quaits de mes 
jeunes filles oubliaient bien vite toutes leurs religieuies habitu­
des. Je me creusais la tête pour trouver la clef de ce mystère 
de non-persévérance si fréquente, et je la trouvai un jour en 
lisant la règle du Tiers-Ordre de Saint-François d’Assise. Je 
compris alors qu’on ne pouvait faire de bonnes, solides et sé­
rieuses chrétiennes qu’avec ce fondement posé à la base de 
leur vie de pensionnat. Je le fis et qu’arrivait-il ? Mes demoisel­
les, qui, grandissant, enlevaient tout de suite leur ruban d’En- 
fant de Marie ne quittèrent pas leur cordon séraphique et res 
tèrent la plupart fidèles à leurs engagements de renoncement 
au monde et de véritable attachement au service de Dieu. 
Jusque-là, aussitôt hors de notre maison, c’était à qui se ferait 
dans le monde la plus belle. Aujourd’hui, c’est à qui se fera 
la plus simple.

UNE DIHCTR1CK D’INSTITUTION.


